


 

électrique de la fonte à partir du minerai, comme au haut fourneau ; le pro-
cédé a été abandonné, peu rentable et pratique, sauf avec du minerai à haute 
teneur en fer, la magnétite de Suède, et de l’électricité à bas prix, (fig 82) 

Dans les Alpes, Girod fut à l’origine des aciéries électriques d’Ugine, 
réputées plus tard par leur spécialité d'acier inoxydable. A Livet, en Ro-
manche, Keller construisait des fours spéciaux et développa une électro-
métallurgie prospère. Pendant la 1ère guerre il saisit une opportunité, la 
fabrication des gros obus de 200 mm, pour les mouler en fonte , mais toute la 
fonte française produite hors des territoires occupés était consacrée aux 
aciéries. 

Keller fit diriger sur Livet des tonnes de tournures d’acier, déchets peu 
utilisés, et les transforma facilement au four électrique en fonte, dite syn-
thétique, par addition de carbone. Le procédé n eut pas de suite, cai le pio- 
blème est le plus souvent de décarburer que l’inverse. 

 

 
Fig. 80 - Les premiers fours à arc électrique 

 



La substitution du coke au charbon de bois avait fait perdre au Dauphiné 
ses activités sidérurgiques ; au début du XXème siècle, il retrouvait ainsi cette 
activité industrielle sous une autre forme, mais toujours dépendante de la 
houille blanche. 

Le foyer de culture technique qu’était devenu Grenoble au début du siècle 
formait des ingénieurs dans les nouveaux métiers de l’électricité et de 
l’hydraulique à l’Institut polytechnique ; une troisième spécialité l’électro- 
métallurgie et l’électrochimie s’est alors avérée nécessaire pour répondre aux 
besoins régionaux. 

4 - Le carbure de calcium 
Ce composé synthétique a fait brusquement surgir à partir de 1896 de 

nombreuses centrales hydroélectriques ; il avait été découvert en 1892 par le 
chimiste Moissan à Paris et simultanément par l’américain Wilson. Mois- san, 
accaparé par d’autres questions, ne s’y intéresse pas et laisse son colla-
borateur Bullier prendre des brevets sur cette fabrication nouvelle au four 
électrique. De multiples procès pour revendication d’antériorité s’ajouteront 
ainsi à l’effervescence industrielle qui accompagna les débuts du carbure (62). 

La fabrication du carbure est un autre exemple typique de l’électromé-
tallurgie, l’utilisation de l’arc électrique comme source de chaleur à haute 
température, par différence avec l’électrochimie qui utilise l’électricité pour 
dissocier un composé. 

Pour cette élaboration on fait réagir dans le four le calcium de la chaux 
avec le carbone du charbon de bois ou du coke. La chaux utilisée dans la 
Romanche provenait des nombreux fours à chaux traitant le calcaire du Ver- 
cors dans la région grenobloise, à Sassenage en particulier. L’apport d’eau sur 
du carbure dégage instantanément de l’acétylène, gaz qui a la propriété de 
brûler avec l’oxygène en dégageant une très forte chaleur, près de 2000 d°. 

La première application du carbure se trouva dans l’éclairage ; il s’avérait 
aussi efficace et de prix inférieur à l’éclairage électrique ; mais il était surtout 
pratique, là ou n’arrivait pas l’électricité : lieux isolés, chantiers, mines, 
véhicules. 

Les premières automobiles, qui étaient toutes électriques avant de fonc-
tionner au pétrole, avaient même des phares à acétylène. Une autre applica-
tion, largement développée après l’invention du chalumeau oxyacétylénique 
par Ch. Picard en 1901, était la soudure de l’acier, remplaçant les assemblages 
par rivetage. 

 



 

 

 

                 
  Fig. 81 - Four électrique 



Ensuite l’acétylène se révéla comme une matière première importante pour 
l’industrie chimique ; ce n’est que dans les années 1950 qu’on lui substitua 
les dérivés pétroliers.Après des essais parfois agités, tel l’explosion à 
Vallorbe de la salle des fours envahie par une fuite d’eau, les fabrications 
seront concentrées dans deux sociétés : 

- la Société des Carbures Métalliques qui démarrait en 1896 la première 
usine à N. D. de Briançon, en Tarentaise. 

- la Compagnie Universelle d’Acétylène et d’Electrométallurgie 
(C.U.A.E.) qui avait repris en 1900 l’usine des Clavaux, sur les bords de la 
Romanche ; elle y disposait de 3 centrales : Les Roberts, Les Clavaux, et de la 
moitié de l’énergie de Pierre Eybesse. 

5 - L’aluminium (58) 
L’électricité apportait aux chimistes un moyen extraordinaire de dissocier 

des corps composés. L’électrolyse consiste à faire passer un courant continu, 
amené par deux électrodes plongées dans un liquide, sel dissous ou fondu, 
afin de le décomposer. 

En 1801 Nicholson décomposait l’eau en ses deux éléments, l’hydrogène 
et l’oxygène. Ensuite Faraday expliqua le phénomène, que l’orfèvre 
Christofle mit à profit en 1860 pour recouvrir d’argent des couverts en alliage 
de cuivre ordinaire, moins chers qu’en argent massif. 

L’aluminium était, avant l’électricité, un métal rare obtenu par un procédé 
chimique. En 1886, Héroult dépose un brevet pour la fabrication d’aluminium 
par électrolyse de l’alumine, l’oxyde d’aluminium. Comme l’alumine n’est 
liquide qu’à 2000 d°, il abaisse son point de fusion à 900 d° en la dissolvant 
dans de la cryolithe (fluorure d’aluminium et de sodium). 

Le courant traversant ce mélange à haute température dépose l’aluminium 
sur l’une des électrodes, la cathode, l'oxygène sur l’autre, l’anode ; le graphite 
très chaud dont elle est constituée se combine à l’oxygène pour former du gaz 
carbonique. Il s’agit d’un processus typique d’électrochimie dans lequel 
l’action du courant est chimique et non calorifique. En fait, le courant a un 
effet auxiliaire thermique, celui d’échauffer sans arc le mélange pour le porter 
à l’état liquide. 

L’appareil construit pour ce procédé était une « cuve », bien qu’à l’origine 
à Froges c’était une « marmite » ronde ; le terme de « four » a été quelque 
fois employé à tort, car la finalité, la construction et le fonctionnement d’un 
four à arc sont fondamentalement différents, malgré quelques similitudes. 

La cuve d’électrolyse est en acier revêtu de réfractaire, le fond en graphite 
constituant la cathode où va se déposer le métal ; l’anode trempe dans le bain 
et doit être amovible pour échange puisqu’elle se consume, (fig 83) 
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Les deux « électrodes » sont de grosses connexions électriques, le courant 
continu arrive par l’anode et ressort à la cathode. Deux types d’anodes ont été 
utilisées suivant les usines, les « précuites », sorte de gros bâtons en graphite 
et les anodes « Sôderberg », dont Rioupéroux eut la spécialité entre 1927 et 
1962. 

Ces dernières étaient constituées d’une pâte de graphite, à auto-cuisson, 
qu’on introduisait dans une chemise, à mesure de sa combustion dans la cuve. 

Les cuves sont disposées « en série » au point de vue électrique, le même 
courant continu produit par les dynamos les traverse toutes à la suite, comme 
le fil d’un collier traverse toutes ses perles. 

Il n’y a pas de danger d’électrocution sur une cuve d’électrolyse malgré 
les dizaines ou centaines de milliers d’ampères du courant qui les traverse, 
parce que la tension entre les électrodes n’est que de quelques volts ; il s’agit 
d'un processus électrochimique de même nature que celui d'une pile électrique 
de 1,5 volt. 

Un processus aussi complexe eut des débuts difficiles, compliqués, là 
encore, par des procès en contrefaçon, l’Américain Hall ayant breveté le 
même procédé, la même année. 

Alors qu’Héroult démarrait l’usine de Froges en 1889, une autre équipe, 
Minet et Bernard, construisait en 1891 Calypso I pour y exploiter le brevet 
Hall, mais ils échouèrent. 

Progressivement la SFEM d’Héroult construit ou rachète des usines, re-
groupées en 1921 dans A.F.C., devenue ensuite Péchiney. 
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